Le roman policier
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(Quel est le point commun entre toutes ces personnes ?

(En connais-tu d’autres ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
I. Analyse du roman « Dix petits nègres »
(Quel est le genre de ce livre ? ……………………………………………..
( Ecris ci-dessous tous les mots qui te viennent à l’esprit pour ce genre.
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L’auteur






(Qui a écrit ce roman ?

……………………………………………………
La Reine du Crime

Née Agatha Miller en 1890 à Torquay dans le Devon, elle perdit son père très jeune et reçut une éducation à domicile et sa mère l’encouragea très tôt à écrire. A l’âge de 16 ans, elle partit pour Paris où elle apprit le chant et le piano ; elle était une pianiste accomplie mais n’eut pas la possibilité de poursuivre une carrière musicale - pourtant fort prometteuse - en raison d’une extrême timidité et d’un trac insurmontable.

Comme beaucoup d’Anglais au début du siècle, sa mère se rendait au Caire en hiver et Agatha écrivit son premier roman là-bas. Un voisin dans le Torquay l’encouragea à poursuivre ce talent et ses premiers courts romans commencèrent à être publiés.

En 1914 elle épousa Archibald Christie, officier dans l’aviation anglaise et en 1919 elle donna naissance à leur fille Rosalind. Pendant la première guerre mondiale, Agatha Christie travailla bénévolement dans un hôpital de Torquay et c’est là qu’elle apprit tout ce qu’elle savait sur les poisons, ce dont elle se servira habilement dans ses romans policiers. Elle en écrivit plus de 70, mais publia également une série de romans plus classiques ainsi que des histoires pour enfants.

Le premier roman policier d’Agatha Christie fut "La mystérieuse affaire de Style" où apparaissait pour la toute première fois le petit détective belge au crâne en forme d’œuf et aux moustaches gominées absolument symétriques, à savoir l’unique Hercule Poirot qui fut le personnage principal de plus de 40 romans.

Son compagnon est le Capitaine Hastings, l’homme grâce à qui les petites cellules grises de Poirot trouvent les solutions car Hastings suggère systématiquement la mauvaise solution qui donne à réfléchir !

Les romans de Poirot sont construits sur le même canevas : il observe méticuleusement les gens et les objets qui l’entourent, créant une série de faits et conclusions qui amènent à la capture du meurtrier.

Après Poirot vint Miss Jane Marple, la typique vieille fille anglaise d’éducation victorienne, adorant prendre le thé avec ses amies du village et écouter quelques petits ragots qui finissent par l’amener à la solution. Là où Poirot utilise logique et méthode rationnelle, Miss Marple se base plutôt sur sa sensibilité féminine et résout les crimes en les comparant aux faits et gestes des gens de son village de St-Mary-Mead. Elle apparaît pour la première fois dans "L’affaire Prothéro".

Le mariage des Christie se brisa en 1926 et la dépression provoquée par cet événement fit "disparaître" Agatha pendant quelque temps ; elle se réfugia dans un petit hôtel de Harrogate. Le divorce fut prononcé en 1928 et deux ans plus tard, Agatha Christie épousa Max Mallowan, un archéologue qu’elle suivit sur tous ses sites d’excavation en Syrie et en Iraq. Elle-même possédait quelques excellentes connaissances archéologiques et on les retrouve dans les romans qu’elle écrivit à cette époque (voir Mort sur le Nil notamment).

La santé d’Agatha n’étant plus très bonne, le climat trop chaud du Moyen-Orient ne lui réussit plus guère et elle revint vivre en Angleterre.

Sa période d’écriture la plus prolifique commença vers la fin des années 20. Dans les années 30, elle publia plusieurs romans non policiers ainsi que beaucoup d’autres aventures de Poirot, Marple, le Superintendant Battle, Parker Pyne et Harley Quinn, tout en écrivant encore sous le pseudonyme de Mary Westmacott.

Sa célébrité gagna aussi les milieux du cinéma et Broadway. Elle s’éteignit en janvier 1976 après avoir écrit plus de 100 romans.








Source : D’après http://www.livres-online.com/-Christie-Agatha-.html
( Après avoir lu la petite biographie de cette auteure, que peux-tu dire d’Agatha Christie ?

1) Années de naissance et de mort : ……………………………………………..
2) Pays d’origine : ………………………………………………. ………………..
3) Quel surnom lui donne-t-on ? …………………………………………………
4) Ses deux personnages principaux: ……………………………………………
5) Description d’Hercule Poirot : …………………………………………………………………………………………
6) Description de Miss Marple : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
7) Ses romans : ………………………………………………………………………..
b) Le titre
(Pourquoi avoir choisi le titre « Dix petits nègres » ? Quel est le lien avec l’histoire ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
( Quel autre titre Agatha Christie aurait-elle pu choisir ? Pourquoi ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

c) La première de couverture
Voici différentes couvertures du livre « Dix petits nègres ». Indique à côté de chacune d’elles, la description de ce que tu vois et le lien avec l’histoire.
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……………………………………………………………………
……………………………………………………………………

…………………………………………………………………...

……………………………………………………………………

……………………………………………………………………
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……………………………………………………………
……………………………………………………………

……………………………………………………………

……………………………………………………………

……………………………………………………………

BD Dix Petits Nègres, F. Rivière et F. Leclercq, Emmanuel Proust Editions
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………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………
(Associe les premières de couverture à leur bon titre.
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……………………..                ……………………… 

………………………… 
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……………………….

………………………… 
Fiche outil 1
A quoi sert une première de couverture d’un roman policier ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

A quoi sert la quatrième de couverture d’un roman policier ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Comment faire pour obtenir une bonne quatrième de couverture ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Comment reconnaitre un roman policier ?
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Mis à part les couvertures de livre, quel autre élément peut fournir des renseignements sur un livre ?
…………………………………………………………………………………………………..
(Voici la table des matières d’un roman policier de Gaston Leroux : « Le mystère de la chambre jaune ».
[image: image25.png]



Source : http://www.atramenta.net/lire/le-mystere-de-la-chambre-jaune/10312
(Qu’apprends-tu sur ce roman en lisant cette table des matières ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Rôle de la table des matières
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d) Les personnages
Consigne : A présent, par groupe de 2, vous devez choisir un des dix invités et créer sa fiche d’identité. Pour cela, utilise les photos cette feuille ou dessine toi-même le personnage en tenant compte de sa description dans le livre. La fiche doit se présenter comme ceci : 
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Synthèse des personnages




(Avant de connaitre la fin de l’histoire et de découvrir le tueur, qui soupçonnais-tu ? Pourquoi ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
(Tout au long de l’histoire, quels personnages soupçonnaient les autres invités à tour de rôle ? Explique.
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

(Enigme : Lis attentivement le texte « Un match de trop »

· Jeu, set et match !
Raphaël Arbogast alla rapidement serrer la main de son adversaire, puis s’essuya le visage avec la serviette posée sur sa chaise. Le public avait applaudi avec enthousiasme à l’échange qui s’était déroulé sous un soleil de plomb. Il ramassa sa raquette et ses affaires, avant de se diriger d’un pas rapide vers les vestiaires.

· Tu n’as pas vu Raphaël ?

L’homme au crâne rasé, portant une veste par-dessus son T-shirt rouge, s’adressait à la jeune femme blonde aux lunettes de soleil perchées sur le haut du front, qui portait un bébé dans les bras et discutait avec un groupe d’amis.

· Il devait assister à la conférence de presse ! Je le cherche partout depuis une demi-heure !

· Mais… il était dans les vestiaires, non ? répondit-elle interloquée.

· Pas tout à l’heure !

L’homme très énervé, repartit en direction des fameux vestiaires, et héla Bruno, l’agent du stage, responsable des lieux.

· Tu ne l’as toujours pas vu ?
· Attends, je vais jeter un œil…

Ledit Bruno poussa la double porte qui permettait d’accéder à l’aire réservée aux joueurs. A sa gauche, tout en enfilade, s’étiraient les casiers de bois vernis, ornés chacun d’un cadenas doré. Dans un recoin, un large banc de bois, vernis lui aussi, que l’angle du mur lui dissimulait. Il passa la tête et eut un haut-le-corps : là-bas, à moitié affalé contre le banc, reposait le corps de Raphaël Arbogast, son T-shirt encore transpirant de son match. Bruno se rapprocha et contempla le joueur, au crâne fracassé. Quelques mètres plus loin reposait une raquette dont les montants ensanglantés ne laissaient aucun doute sur sa dernière utilisation.

(Enquête : 

· Là-bas, c’est le coin des douches, et là, la salle où ils peuvent regarder les matchs en attendant leur tour… indique l’agent à l’inspecteur Arbonnier. Normalement, personne d’autre que les joueurs  et moi ne peut pénétrer ici.
Les techniciens de scène de crime relèvent les indices. Il semble évident que le joueur de tennis a été battu à mort. Son casier est ouvert, et le cadenas porte des traces de sang. Son sac de sport repose au pied du banc. Celui-ci parait avoir été fouillé, tant tout est sens dessus dessous à l’intérieur. Les techniciens l’emportent également pour examen.
· Quand son manager, Patrick, est arrivé, je suis allé chercher Raphaël. Son sac était là, mais il prenait sa douche, et il n’y avait personne d’autre, témoigne Bruno Lantier.

· Ce qui était normal ?

· Oui, c’était le dernier match de la journée, tous les autres étaient partis.

La femme du joueur, Eléonore, a assisté au match et se trouvait dans les tribunes avec leur bébé. Elle a été emmenée à l’écart, dans un bureau, où François Arbonnier vient l’interroger. Elle sanglote ans interruption, un peu trop, au gout de l’inspecteur, mais parvient à lui confier qu’il se passait quelque chose de grave, elle en était sûre. Son mari était nerveux depuis quelques semaines, il avait peur, c’était évident ! Il lui avait fait promettre de ne surtout jamais quitter des yeux le bébé et avait engagé un chauffeur qui l’accompagnait partout.

· J’étais convaincue qu’il avait reçu des menaces, mais quand je lui en ai parlé, il s’est mis en colère et m’a interdit de poser des questions… Je ne me mêlais pas de ses affaires professionnelles, il le refusait catégoriquement.
Le manager de Raphaël Arbogast, Patrick Moulin, s’est installé dans l’enceinte du stade et tire sur son cigare d’un air renfrogné.

· Etiez-vous au courant des menaces portées conte Raphaël Arbogast ?

· Quel genre de menaces ? demande le manager, le regard suspicieux.

· Eh bien, c’est justement ce que j’aimerais savoir, rétorque l’inspecteur.

L’autre poussa un soupir d’exaspération : 

· Je l’avais prévenu ! Je lui avais dit que s’il mettait le doigt dans ce gendre d’engrenage, il ne s’en sortirait pas !

· Vous pouvez vous montrer plus explicite ?

· Il fréquentait beaucoup de types pas clairs, depuis un moment… Du genre…russe, et plutôt mafia, vous voyez ? Qui l’emmenaient en boite, qui lui avait filé du fric… Avec ces gens-là, il allait devoir payer.

· Sa femme était au courant ?

· A ma connaissance, non, fait le manager en haussant les épaules. Elle avait juste à se tenir tranquille et à élever le môme.

· Et elle l’acceptait ?

Patrick Moulin le regarde sans comprendre.

· Vous plaisantez ? Eléonore a son caractère, mais les avantages que lui procurait la vie avec Raphaël rachetaient largement le reste !

· Quand avez-vous vu Arbogast pour la dernière fois ?

· Lorsqu’il a quitté le court, à l’issu du match, et qu’il est entré dans les vestiaires. Ensuite, je l’ai cherché pour la conférence de presse. A ce moment-là, Bruno m’a dit qu’il devait être en train de se doucher. Et après, impossible de lui mettre la main dessus.
 L’organisateur du Tournoi, Michel Cousin, accueille l’inspecteur avec inquiétude : cette affaire est une publicité déplorable ! Si l’enquête pouvait être menée dans la plus grande discrétion…
Arbonnier l’assure de tous ses efforts en la matière.

· Vous n’avez rien vu de suspect dans le résultat du match ?

· Le fait que Raphaël ait perdu après avoir gagné très facilement le premier set ? A priori non… J’aurais été alerté sinon ! Vous pensez que sa mort pourrait avoir un rapport avec… une fraude ?

· Eh bien, à ma connaissance, le monde du tennis a connu un certain nombre de révélations, ces dernières années ?  Il me parait inconcevable que l’assassinat d’Arbogast dans les vestiaires ne soit pas lié à sa profession.

· Vous faites allusion aux paris illégaux et à la corruption ? demande Michel Cousin. Nous surveillons les stades, mais vous savez bien que l’interdiction des paris est impossible. Les sites de paris sportifs son t devenus une telle manne financière ! Quant à interdire les portables dans les stades pour éviter la transmission d’informations, c’est une utopie… Entre les paris illégaux et les matchs truqués, le monde du tennis a bien changé, admet-il avec une mimique désabusée. Je n’ai jamais rien entendu de suspect à propos de Raphaël dans ce domaine. En revanche, il a été contrôlé positif à la nandrolone, il y a deux ans. L’affaire avait été, disons…minimisée.

· Vous ne m’aviez pas dit qu’Arbogast avait été contrôlé positif à la nandrolone ? assène l’inspecteur à Patrick Moulin.

· Hein ? Vous savez bien que ces contrôles ne sont pas très fiables et qu’ils sont toujours contestés ! Ces foutus compléments alimentaire sont toujours mal dosés ! Et puis, quel rapport avec sa mort ?

· Eh bien… Vous auriez pu vous disputer avec lui à propos de dopage ?

Le manager manque de s’étouffer avec son cigare, avant de foudroyer Arbonnier du regard sans un mot.

Le médecin légiste constate que Raphaël Arbogast a eu les jambes brisées en deux endroits, à coup de raquette, puis qu’il est mort des coups portés à la tête. Les analyses toxicologiques demandées ne révèlent pas la présence de produits dopants. Aucune trace de nandrolone, de cocaïne ou autre…

L’arme du crime était la propre raquette de la victime, le manche a été essuyé. Le joueur a dû être surpris au moment où il la rangeait dans son casier.
L’inspecteur examine le sac de sport d’Arbogast. Il contient ses affaires de toilette, des vêtements de rechange, un pull en cachemire… Arbonnier se penche soudain, reniflant l’intérieur du sac, avant de tendre le pull à son assistant.

· Tu ne trouves pas que ça sent une drôle d’odeur ?

Celui-ci renifle à son tour.

· Si… et je crois savoir de quoi il s’agit. De l’argent !

Un chien de police entrainé à l’exercice confirme : le sac d’Arbogast a contenu des billets de banque.

Interrogée, la femme d’Arbogast dit qu’elle ignore s’il transportait de l’argent sur lui. L’encre utilisée sur les billets de banque est très odorante, mais pour laisser une odeur aussi forte, il devait y avoir une certaine quantité. On aurait tué le joueur pour le voler ? Mais d’où sortait cet argent ?

Lorsque François Arbonnier questionne l’adversaire de Raphaël Arbogast, celui-ci parait très évasif : non, lui est parti tout de suite sans prendre  de douche, a ramassé son sac, c’est tout. Il n’a rien vu.

Source : Amalric. H. (2010).  25 énigmes criminelles : menez l’enquête ! Allemagne : Editions Marabout
D’après toi et selon les indices dans le texte, qui a tué Raphaël Arbogast ?

……………………………………………………………………………………… 
Quel indice t’a mis sur la piste de l’assassin ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

A ton avis, quel était le mobile du crime ? Pourquoi ?
…………………………………………………………………………………………………..
II. Les origines du policier

Fiche outil 2 

A retenir !


Fiche outil 3
A retenir
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(Dans « Dix petits nègres » : 
Auteur ≠  narrateur ≠ personnage
A retenir




III. Autre texte

Lis ce texte « Miss Marple raconte une histoire » d’ Agatha Christie et réponds ensuite aux questions.
Je ne crois pas vous avoir jamais conté, mes chéris – toi, mon bon Raymond, et toi, mon adorable Joan – une assez curieuse affaire dont j’eus à me mêler il y a quelques années. Sans vouloir paraitre le moins du monde vaniteuse – Oh ! Je sais bien que, comparée à vous, fleurons de la génération montante, je n’ai pas d’intelligence pour deux sous : Raymond écrit des œuvres fort profondes où il est question que de « jeunes gens en colère » -  en colère contre quoi, je vous le demande un peu ! – tandis que toi, Joan, tu peins tes semblables sous forme de carrés agrémentés de protubérances variées… non que tu aies tort, mon enfant, ta réussite est là pour prouver que c’est toi qui est dans le vrai ; mais que veux-tu, comme aime à le répéter Raymond -  sans méchanceté aucune, car c’est le plus attentionné des neveux - , je demeure incurablement victorienne et n’apprécie rien tant que les romans à l’eau de rose et les tableaux que vous qualifiez de « pompiers ». Mais je m’égare et ne sais plus où je voulais en venir… Ah si ! Au fait que, sans vouloir passer pour une vaniteuse, je n’ai pu m’empêcher d’éprouver quelque satisfaction d’avoir réussi grâce à un minimum de bon sens, à dénouer les fils d’une intrigue qui avait mis en déroute de plus brillants cerveaux que le mien.
Je vais donc vous narrer mon historiette, et si vous m’estimez encline à la suffisance, ne perdez pas de vue que j’ai à tout le moins tiré un malheureux d’un assez mauvais pas.
Ma prise de contact avec l’affaire en question eut lieu un soir vers 9 heures, quand Gwen – vous vous souvenez de Gwen ? Ma petite bonne rousse, celle qui…- enfin bref, quand Gwen est venue me dire que Mr Petherick, accompagné d’un « monsieur », désirait me voir. Comme il se doit, elle les avait fait entrer au salon. Pour ma part, j’étais à la salle à manger, où j’établis toujours mes quartiers au début du printemps car c’est gaspillage que d’entretenir plusieurs feux en demi-saison.

J’ordonnai à Gwen d’apporter le sherry et gagnai le salon. Je ne sais si vous vous rappelez Mr Petherick. Esprit remarquable et excellent juriste, ce fut toujours pour moi jusqu’à sa mort, il y a deux ans, tout autant un ami qu’un homme de loi. Son fils s’occupe désormais de mes intérêts – c’est un garçon charmant, très « dans le vent », mais je ne peux m’empêcher de me sentir un peu moins en confiance avec lui que je ne l’étais avec son père. Mis au fait de mon problème de chauffage, Mr Petherick s’empressa de m’affirmer que son ami et lui s’installeraient bien volontiers à la salle à manger. Sur quoi, il me présenta ledit ami : un certain Mr Rhodes. C’était un homme assez jeune – guère plus de quarante ans – et dont les manières étaient plus qu’étranges. Si je ne m’étais d’emblée rendu compte que le pauvre garçon était à bout de nerfs, je l’eusse volontiers taxé de goujaterie.
Dès que nous fûmes à la salle à manger, Mr Petherick exposa le motif de leur visite.

· Miss Marple, dit-il, vous voudriez bien pardonner à un vieil ami (quel homme charmant !) d’abuser de vos instants. Je suis venu solliciter… une consultation.

Comme je ne saisissais pas ce qu’il entendait par là, il s’expliqua : 

· En cas de maladie, il est bon d’avoir deux avis : celui du spécialiste et celui du médecin de famille. Je n’ignore pas que l’on porte aux nues, de nos jours, le diagnostic du premier, mais j’appartiens à la vieille école et ne suis pas d’accord. Le spécialiste ne possède  d’expérience que dans l’étroit domaine qui lui est propre, et si le médecin de famille a moins de connaissance, son expérience est en revanche plus vaste.

J’avais tout lieu d’abonder dans son sens : une de mes nièces, il n’y avait guère, s’était précipitée avec sa fillette chez un dermatologue de renom sans consulter son généraliste qu’elle considérait comme gâteux ; le dermatologue avait prescrit un traitement terriblement dispendieux – et l’on n’avait pas tardé à découvrir que la petite avait tout bonnement la rougeole.
Je cite cette anecdote – bien que j’aie les digressions en horreur – dans le seul but de vous montrer, mes chéris, que je partageais le point de vue de Mr Petherick. Mais, je n’avais toujours pas la moindre idée de ce à quoi il voulait en venir.

· Si Mr Rhodes est malade… Hasardai-je.

Je fus interrompue par le rire de l’intéressé, un rire à vous donner froid dans le dos.

· Je pense mourir au bout d’une corde d’ici à quelques mois, dit-il.

A partir de là, il se confia tout à trac. Un meurtre avait été récemment commis à Barnchester – ville située à quelque trente-cinq kilomètres d’ici. Je ne lui avais hélas ! Guère accordé d’attention car le village tout entier se passionnait à l’époque pour les faits et gestes de notre assistante sociale, et les évènements extérieurs, tels un tremblement de terre en Inde ou un meurtre à Barnchester – bien que beaucoup plus importants, je ne le nie point -, avaient cédé le pas devant nos délectables intrigues locales. Je crains fort qu’il n’en aille ainsi dans toute bourgade de campagne qui se respecte. Quoi qu’il en fût, je ne m’en souvenais pas moins d’avoir lu qu’une femme, dont je ne me rappelais pas le nom, avait été poignardée dans un hôtel des environs. Or, ce n’était autre que l’épouse de Mr Rhodes – et comme si ce deuil n’était pas déjà en soi suffisamment cruel, le pauvre garçon était soupçonné du crime.
Bien que le jury ait rendu un verdict de « crime perpétré par un ou plusieurs inconnus », Mr Rhodes avait toutes les raisons de croire qu’il serait arrêté sous vingt-quatre heures.

Mr Petherick et lui avaient consulté l’après midi sir Malcolm Olde, conseiller de la Couronne, et, dans l’éventualité d’un procès d’assises, cet éminent magistrat assurerait la défense de Mr Rhodes.
Sir Malcolm était un homme jeune, me confia Mr Petherick, fort moderne dans ses méthodes, et qui avait aussitôt défini son système de défense. Mais c’était ce système, précisément qui chiffonnait Mr Petherick : 

· Voyez-vous, chère mademoiselle, ce système souffre de ce que j’appelle la myopie du spécialiste. Confiez une cause à sir Malcolm et il n’a qu’un but : trouver le système de défense adéquat. Mais le meilleur système de défense peut négliger ce qui demeure, à mes yeux, l’essentiel : les faits tels qu’ils se sont réellement déroulés.

Il multiplia alors les propos flatteurs sur ma perspicacité, mon jugement et ma connaissance de l’être humain, et sollicita l’autorisation de me confier l’affaire par le menu dans l’espoir que je sois à même d’y trouver quelque explication.

Il ne m’échappait point que Mr Rhodes se montrait fort sceptique quant à l’aide que je pouvais lui apporter et qu’il était des plus contrariés de s’être laissé trainer chez moi. Mais Mr Petherick n’en tint nul compte et s’employa à me décrire ce qui s’était passé au cours de la nuit du 8 mars.
Mr et Mrs Rhodes étaient descendus au Crown Hotel, à Barnchester. Mrs Rhodes, qui – ainsi que Mr Petherick le fit comprendre à demi-mot – était sans doute quelque peu encline à l’hypocondrie, avait gagné son lit aussitôt après diner. Son mari et elle occupaient des chambres communicantes. Mr Rhodes rédige une étude fort savante sur l’importance du silex dans l’évolution de l’homme préhistorique et s’était installé pour travailler dans ses propres appartements. A 11 heures du soir, il rangea ses papiers et enfila un pyjama. Avant de se coucher, il passa comme à l’accoutumée dans la chambre de sa femme afin de s’assurer qu’elle n’avait besoin de rien ; c’est alors qu’il découvrit la lumière allumée… et sa femme gisant sur son lit, poignardée en plein cœur. Mais notez bien ceci : la chambre de Mrs Rhodes possédait une autre issue, donnant sur le corridor. Or, la porte en était verrouillée de l’intérieur. L’unique fenêtre de la pièce était fermée et bloquée – également de l’intérieur. D’après Mr Rhodes, personne n’avait traversé la chambre dans laquelle il travaillait si l’on excepte une femme de chambre qui avait apporté des bouillottes. Quant à l’arme plantée jusqu’à la garde dans la blessure, c’était un stylet qui se trouvait d’ordinaire sur la coiffeuse et que Mrs Rhodes aimait à utiliser comme coupe-papier. L’enquête devait révéler qu’elle ne portait pas d’empreintes.

La situation se réduisait à ceci : personne, en dehors de Mr Rhodes et de la femme de chambre n’avait pénétré dans la chambre de la victime.
Vous pensez bien que je demandai des précisions sur la femme de chambre !

· Ce fut notre première préoccupation, me répondit Mr Petherick. Mary Hill est du pays. Il y a dix ans qu’elle est femme de chambre au Crown. Pourquoi diable se serait-elle attaquée soudain à une cliente ? Elle est d’ailleurs, sinon débile, à tout le moins simplette. Mais sa version des faits n’a jamais varié d’un iota. Elle a apporté sa bouillotte à Mrs Rhodes, qui tombait de sommeil. Franchement, je ne parviens pas à croire – et aucun jury ne le croira non plus- que c’est elle qui a commis le crime.

Mr Petherick ajouta quelques détails complémentaires. Sur le palier du Crown Hotel se trouve un salon en alcôve où s’installent parfois quelques clients pour prendre leur café. Un corridor court sur la droite, dont la dernière porte est celle de la chambre occupée par Mrs Rhodes. Ce corridor tourne ensuite à angle droit et la première porte après le coin est celle qui donnait chez Mrs Rhodes. Ces deux portes étaient dans le champ visuel de plusieurs témoins. La première, celle de Mr Rhodes, que j’appellerai A, se trouvait dans le champ visuel de quatre personnes : deux voyageurs de commerce et un couple âgé. D’après eux, personne n’a franchi le seuil de la porte A excepté Mr Rhodes et la femme de chambre. Quant à l’autre porte, porte B, un électricien qui travaillait dans cette partie du corridor jure ses grands dieux que personne n’a franchi le seuil à l’exception de la femme de chambre.

J’étais confrontée là, vous en conviendrez, mes chéris,  à une énigme aussi étrange qu’intéressante. A l’énoncé des détails qui précèdent, il paraissait évident que Mr Rhodes avait bel et bien assassiné sa femme. Mais Mr Petherick était convaincu de l’innocence de son client. Or, Mr Petherick était un esprit remarquable, je crois l’avoir déjà souligné.
A l’enquête, Mr Rhodes avait raconté une histoire aussi vague que décousue d’où il ressortait qu’une femme aurait, à plusieurs reprises, écrit des lettres de menace à son épouse.

Je gageai que tout ceci avait dû paraitre aussi peu convaincant que possible. Adjuré par Mr Petherick de s’expliquer, il en convint de bonne grâce.

· Franchement, dit-il, je n’y ai jamais ajouté foi moi-même. J’ai toujours été persuadé qu’Amy avait forgé de toutes pièces cette histoire de lettres.
Mrs Rhodes, ne tardai-je pas à comprendre, était de ces créatures éprises de romanesques et qui passent leur temps à enjoliver les moindres péripéties de leur existence. La quantité de catastrophes auxquelles elle avait échappé défiait la statistique tout autant que la raison. Venait-elle à glisser sur une peau de banane qu’il s’agissait d’un accident où elle avait frôlé la mort. Un abat-jour prenait-il feu, c’est un immeuble en flammes qu’on la sauvait avec la grande échelle. Son mari avait pris l’habitude de ramener ses dires à de plus justes proportions. Son histoire selon laquelle une femme, dont on aurait grièvement blessé l’enfant dans un accident de voiture, lui aurait voué une haine éternelle…eh bien, Mr Rhodes n’y avait jamais accordé la moindre importance. L’incident avait eu lieu avant leur mariage et chaque fois qu’elle lui avait lu des lettres toutes de fiel et de menaces atroces, loin de se laisser impressionner il l’avait soupçonnée d’en être l’auteur.

Je dois avouer que tout cela me sembla plutôt banal : nous comptons ici même, au village, une jeune femme portée à ce genre d’excès. Seulement, le danger avec ces gens-là, c’est que, le jour où il leur arrive vraiment quelque chose, personne ne les croit plus. Il m’apparut que c’était là le phénomène qui s’était produit dans le cas qui nous préoccupait. Quand à la police ? me direz-vous. Eh bien, la police était tout bonnement persuadée que Mr Rhodes avait inventé cette histoire à dormir debout dans le seul but d’écarter les soupçons. Je demandai à Mr Petherick si, parmi les clients de l’hôtel, on avait noté la présence de femmes seules. Il semblait y en avoir eu deux : une Mrs Granby – veuve anglo-indienne- et une miss Carruthers, vieille fille d’aspect chevalin et qui escamotait les négations. Mr Petherick précisa que les recherches les plus minutieuses n’avaient pas permis de découvrir quelqu’un qui ait aperçu l’une ou l’autre à proximité du théâtre du crime,  et il n’était de toute façon rien qui permît de les rattacher de quelque manière que ce fût à l’affaire. Je le priai alors de me les décrire. A l’en croire, Mrs Granby avait le cheveu roussâtre et ébouriffé, le teint bilieux, et avait basculé du mauvais côté de la cinquantaine. Sa garde-robe, pittoresque, consistait essentiellement en saris variés. Quant à miss Carruthers, elle frisait la quarantaine, arborait un pince-nez, avait le cheveu court et plaqué, et portait des vestons résolument masculins.
· Mon Dieu, soupirai-je, voilà qui ne simplifie pas les choses…

Mr Petherick me lança un regard interrogateur, mais, peu désireuse de brûler mes vaisseaux, je m’enquis de l’avis de sir Malcolm.
Sir Malcolm Olde semblait-il, ne démordait pas de la version du suicide. Mr Petherick me précisa que l’autopsie prouvait le contraire, et qu’en outre l’absence d’empreintes rendait l’hypothèse hasardeuse. Mais sir Malcolm se faisait fort d’obtenir un avis médical contradictoire et de tourner la difficulté soulevée par ce problème d’empreintes. Je demandai alors à Mr Rhodes son opinion personnelle. Il me répondit que les médecins étaient des imbéciles mais que lui-même ne pouvait croire que sa femme se soit donné la mort. « Ce n’était pas son genre », dit-il avec simplicité – et je le crus sans peine : les hystériques sont peu portés à l’autodestruction.

Je réfléchis une minute et demandai si la porte de la chambre de Mrs Rhodes donnait directement dans le corridor. Mr Rhodes me répondit par la négative : il y avait une petite entrée, communiquant avec une salle de bains et des W.-C. C’était la porte entre la chambre et l’entrée en question qui était verrouillée de l’intérieur.
· Dans ce cas, dis-je toute cette affaire m’apparait d’une simplicité infantine.

Et c’est vrai, mes chéris. Je voyais à ce problème apparemment insoluble la solution la moins compliquée du monde. Dire que personne avant moi ne s’en était avisé !

Me Petherick et Mr Rhodes me dévisageaient tout deux d’un tel air que j’en fus fort embarrassée.

· Sans doute miss Marple n’a-t-elle pas bien mesuré l’ampleur des difficultés, décréta Mr Rhodes ;

· Si, dis-je. Du moins, je le crois. Il y a quatre éventualités. Ou bien Mrs Rhodes a été tuée par son mari, ou bien  elle l’a été par la femme de chambre, ou alors elle s’est suicidée, ou encore elle a été assassinée par quelqu’un que personne n’aurait vu ni entrer, ni sortir.

· Et ça, c’est impossible, coupa Mr Rhodes. Personne n’aurait pu entrer ou sortir de ma chambre sans que je le voie, et même si quelqu’un avait trouvé le moyen d’entrer dans la chambre de ma femme sans se faire remarquer par l’électricien, comment diable aurait-il fait pour en ressortir en laissant la porte verrouillée de l’intérieur ?

· Que dites-vous de cela, miss Marple ? me demanda Mr Petherick en me fixant d’un œil inquisiteur.

· J’aimerais vous poser une question, Mr Rhodes, déclarai-je. A quoi ressemblait la femme de chambre ?

Il n’en avait qu’une idée des plus vagues. Elle était plutôt grande, lui semblait-il se souvenir. Quant à savoir si elle était brune ou blonde… 

Je me tournais vers Mr Petherick et réitérai ma question.

D’après lui, elle était de taille moyenne, plutôt blonde, avec des yeux bleus dans un visage rougeaud.

· Vous êtes meilleur observateur que moi, Petherick, commenta Mr Rhodes.

Je me permis de manifester mon désaccord et demandai alors à Mr Rhodes s’il pouvait décrire ma bonne. Ni lui, ni Mr Petherick n’en furent capables.

· Ne comprenez-vous donc pas ce que cela signifie ? dis-je. Vous êtes tous deux arrivés ici ne songeant qu’à vos soucis, et la personne qui vous a fait entrer n’était pour vous qu’une bonne

Même phénomène dans le cas de Mr Rhodes à l’hôtel. Absorbé qu’il était par son travail, il n’a vu qu’une femme de chambre… ou mieux encore un uniforme et un tablier. Mr Petherick, lui, a interrogé la même femme dans un état d’esprit différent. Et il a vu en elle une personne… C’est là-dessus que comptait la meurtrière.

Comme ils ne comprenaient toujours pas, je dus m’expliquer : 

· - Voici, à mon avis, comment les choses se sont passées. La femme de chambre est entrée par la porte A, elle a traversé la chambre de Mr Rhodes pour porter à Mrs Rhodes sa bouillote et elle est fort innocemment ressortie par la porte B. de son côté, X,  - ainsi désignerai-je pour l’instant notre meurtrière – a agi en sens inverse. Elle s’est glissée par la porte B dans la petite entrée,  s’est cachée dans les … euh… dans un local exigu que je ne nommerai pas… Là, elle a attendu que la femme de chambre se soit éclipsée. Elle s’est alors introduite dans la chambre de Mrs Rhodes, a pris le stylet sur la coiffeuse (elle avait sans nul doute, exploré la chambre un peu plus tôt dans la journée), s’est approchée du lit, a poignardé sa victime aux trois quarts assoupie, essuyé le manche du stylet, verrouillée  de l’intérieur la porte par laquelle était entrée, et puis elle est tout tranquillement ressortie par la chambre dans laquelle Mr Rhodes était en train de travailler.
· Mr Rhodes ne put se contenir.

· - Mais je n’aurais pas pu ne pas la remarquer ! s’écria-t-il. Et l’électricien n’aurait pas pu ne pas la voir entrer !

· - c’est la que vous faites erreur, m’obstinai-je. Vous n’auriez pas pu ne pas remarquer si elle n’avait pas si elle n’avait pas porté un uniforme de femme de chambre. (Je marquai un temps avant de poursuivre :)Vous étiez plongé dans votre travail. Du coin de l’œil, vous avez vu une femme de chambre entrer, gagner les appartements de votre épouse, revenir par le même chemin et ressortir. Il s’agissait bien du même uniforme, je vous l’accorde… mais pas de la même femme. C’est aussi ce que les clients qui prenaient leur café dans l’alcôve ont vu : une femme de chambre entrer et une femme de chambre sortir. L’électricien en a fait autant. J’ose avancer que, si la femme de chambre avait été ravissante, nul doute qu’il se fût trouvé un homme pour remarquer son visage – l’être humain est ainsi fait. Mais il ne s’agissait que d’une créature plutôt quelconque, c’était l’uniforme que vous alliez voir, pas la personne elle-même.
· - Mais qui cela pouvait-il bien être ? s’écria Mr Rhodes.

· - Nous abordons là, la partie la plus difficile, reconnus-je bien volontiers. Nous avons le choix entre Mrs Granby et miss Carruthers. Il ressort de votre description Mrs Granby semble porter habituellement une perruque – ce qui lui aurait permis de montrer ses propres cheveux dans le rôle de la femme de chambre. D’un autre côté, miss Carruthers, avec ses cheveux à la garçonne, pouvait facilement coiffer une perruque pour jouer son rôle. J’ose crois que vous n’aurez pas grand mal  à découvrir de laquelle des deux il s’agit. Personnellement, j’inclinerai à pencher pour miss Carruthers.
Et en fait mers chéris, c’était bel et bien là le fin mot de l’histoire. Carruthers était un faux nom, mais elle était bien la véritable coupable. Il y avait eu des cas de folie dans sa famille. Mrs Rhodes, qui conduisait sa voiture de manière aussi imprudente que dangereuse, avait écrasé sa fillette, ce qui avait achevé de faire perdre la tête à la pauvre femme. Elle avait fort soigneusement  dissimulé sa folie – si l’on excepte les lettres délirantes envoyées à sa future victime. Elle la suivait à la trace depuis quelque temps déjà, et avait très astucieusement établi ses plans. Le postiche et l’uniforme, elle s’en était débarrassée le lendemain matin en les expédiant par la poste. Sitôt accusée, elle s’est effondrée et a tout avoué. La malheureuse est maintenant enfermée à Broadmoor. Elle était folle à lier, bien sûr. Mais elle n’en avait pas moins presque réussi le crime parfait.

· A quelques temps de là, Mr Petherick est venu m’apporter une lettre charmante de Mr Rhodes – si charmante que j’en ai rougi. Et puis il m’a demandé :

· - J’aimerais savoir une chose. Qu’est-ce qui a bien pu vous amener à penser que Carruthers  faisait un coupable plus vraisemblable que Granby ? vous ne les aviez vues ni l’une, ni l’autre !
· - Ce sont les négations, rétorquai-je. Vous m’aviez dit qu’elle escamotait les négations. C’est le propre des basses classes… ainsi que celui des gens – hommes ou femmes – qui veulent donner dans le style positif, voire viril. Ces cheveux plaqués, ces vestons d’hommes, ces négations escamotées m’ont imposé l’image d’une femme qui jouait un rôle… et qui en rajoutait.

Je vous tairai le commentaire de Mr Petherick – mais il était fort élogieux et je n’ai pu m’empêcher de me rengorger. Ajouterai-je qu’il est extraordinaire de constater à quel point tout va toujours pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Mr Rhodes s’est remarié. Il a épousé un amour de jeune fille, aussi belle qu’intelligente, et ils viennent d’avoir le plus adorable des bébés, et… je vous le donne en cent, je vous le donne en mille… ils m’ont demandé d’être la marraine. N’est-ce pas exquis de leur part ? Il ne me reste plus qu’à espérer mes chéris que votre vieille tante affectionnée ne vous a trop point importunés avec ses radotages...
CHRISTIE.A « Miss Marple raconte une histoire » issu de nouvelles policières

· Selon toi, s’agit-il d’un texte policier ? Pourquoi ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..
· Comment s’appelle ce genre de textes ? Qu’y a-t-il comme différence avec un roman ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
Réponds à ces questions à l’aide de la nouvelle « Miss Marple raconte une histoire ».

1) De quel méfait s’agit-il ?

……………………………………………………………………………………………………
2) Où le méfait s’est-il déroulé ?

……………………………………………………………………………………………………
3) Quels sont les faits ? Pourquoi ce méfait semble impossible ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

4) Qui est le suspect ? Pourquoi le soupçonne-t-on?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

5) Qui est le narrateur ? Est-il externe ou interne à l’histoire ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

6) Qui est la personne qui résoudra l’énigme ?

……………………………………………………………………………………………………..
7) Quelle est la solution de l’énigme ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
8) Quel était le mobile de l’assassin ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
9) Quelle était l’arme du crime ?

………………………………………………………………………………………………………..
IV. Les sous-genres du roman policier
(Voici 3 définitions différentes ainsi que des 4èmes de couverture de romans policiers. A l’aide des définitions, coche pour chaque roman, le bon sous-genre.



Livre 1 : CHRISTIE. A. « Cinq petits cochons »
Amyas Crale, un peintre célèbre, a été assassiné, et sa femme, condamnée pour ce meurtre. Seize ans plus tard, leur fille, persuadée de l'innocence de sa mère, demande à Hercule Poirot de mener une nouvelle enquête. Ayant retrouvé les cinq témoins de ce drame, tous coupables potentiels, Poirot déploie son exceptionnelle faculté de déduction pour découvrir qui a vraiment tué Amyas Crale
Texte 2 : STEEMAN. S.A. « L’assassin habite au 21 »

Sept victimes en deux mois et demi, sept crânes fracassés. Et l'assassin a signé tous ses meurtres en abandonnant un bristol sur les lieux : il s'appelle Smith, Smith... La police londonienne est sur les dents et les milliers de Smith de la capitale connaissent des moments difficiles. Jusqu'au jour où une piste fortuite conduit le Yard du côté de Russel Square. C'est là qu'habiterait l'assassin au 21. Mais lequel de tous les hurluberlus - plus étranges et plus pittoresques les uns que les autres - qui peuplent la pension Victoria pourrait être Mr Smith? 

Texte 3 : DOYLE.C « Etude en rouge »

Au n° 3 de Lauriston Gardens près de Londres, dans une maison vide, un homme est trouvé mort. Assassiné ? Aucune blessure apparente ne permet de le dire, en dépit des taches de sang qui maculent la pièce. Sur le mur, griffonnée à la hâte, une inscription : " Rache ! ". Vengeance ! Vingt ans plus tôt, en 1860, dans les gorges de la Nevada, Jean Ferrier est exécuté par des mormons sanguinaires chargés de faire respecter la loi du prophète. Sa fille, Lucie, est séquestrée dans le harem du fils de l'Ancien. Quel lien entre ces deux événements aussi insolites que tragiques ? Un fil ténu, un fil rouge que seul Sherlock Holmes est capable de dérouler. Une intrigue où, pour la première fois, Watson découvre le maître..

Texte 4 : GRANGE. J.C « Le vol des cigognes » 

L'ornithologue Böhm, qui étudie la migration des cigognes, a constaté que de nombreux couples ne reviennent jamais d'Afrique. Qui les fait disparaître ? Chargé de l'enquête, Louis Antioche rend visite à Böhm mais celui-ci est mort d'un infarctus. L'autopsie révèle que le vieil homme avait subi une transplantation cardiaque à l'époque où ce type d'opération était rare, d'autant que Böhm résidait en Afrique comme conseiller de Bokassa. Poursuivant ses investigations, Louis part en Bulgarie à la recherche de Rajko, un Tzigane pisteur de cigognes. Trop tard : celui-ci a été tué et on a prélevé son cœur. Ayant appris que des médecins de l'association humanitaire "Monde unique" - à qui Böhm a légué sa fortune - se trouvaient sur les lieux lors de sa mort, Louis poursuit son dangereux périple, de mystérieux tueurs à ses trousses...
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( Dans quel sous-genre se trouve le roman « Dix petits nègres » ? Pourquoi ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Fiche outil 4

Le genre policier possède trois sous-genres : 



V. Fiche outil 5 : Les ingrédients et la structure du policier (énigmes criminelles)
· Les personnages : Ils apparaissent dès le début de l’histoire. 
(Trois personnages indispensables dans un roman policier : 

1) ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Son rôle : ………………………………………………………………………………………
2) ………………………………………………………………………………………………
3) ……………………………………………………………………………………………….
( Autres personnages : 

· ……………………………………………………………………………………………….
· ……………………………………………………………………………………………….
· ………………………………………………………………………………………………..

· Le mobile : ……………………………………………………………………….
(Exemples de mobiles : ………………………………………………………………………….
(Dans « Dix petits nègres », quel était le mobile le plus important ? 

- ………………………………………………………………………. ;
· Les moyens de tuer 

(Exemples : ………………………………………………………………………………………..
(Cites 3 moyens utilisé pour tuer sur l’ile de nègre : ………………………………………………………………………………………………………
· Les indices : ……………………………………………………………………
Il existe différents indices : 
( Indices fictionnels : ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
(Indices linguistiques : ………………………………………………………………………….
(Indices scientifiques : ………………………………………………………………………….
(Les faux indices : ……………………………………………………………………………….

· La structure du roman policier : à l’aide de la nouvelle « Miss Marple raconte une histoire », complète le schéma ci-dessous.
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A l’aide des caractéristiques du policier, crée une définition adaptée à ce genre littéraire.


(Voici une nouvelle. A l’aide des caractéristiques du policier, tu es capable de dire s’il s’agit d’une nouvelle policière. Justifie ta réponse avec des éléments du texte et de la théorie.


QUAND ANGÈLE FUT SEULE ...
 de Pascal Mérigeau

        Bien sûr, tout n'avait pas toujours marché comme elle l'aurait souhaité pendant toutes ces années; mais tout de même, cela lui faisait drôle de se retrouver seule, assise à la grande table en bois. On lui avait pourtant souvent dit que c'était là le moment le plus pénible, le retour du cimetière. Tout s'était bien passé, tout se passe toujours bien d'ailleurs. L'église était pleine. Au cimetière, il lui avait fallu se faire embrasser par tout le village. Jusqu'à la vieille Thibault qui était là, elle qu'on n'avait pas vue depuis un an au moins. Depuis l'enterrement d'Émilie Martin en fait. Et encore, y était-elle seulement, à l'enterrement d'Émilie Martin ?

        Impossible de se souvenir. Par contre, Angèle aurait sans doute pu citer le nom de tous ceux qui étaient là aujourd'hui. André, par exemple, qui lui faisait tourner la tête, au bal, il y a bien quarante ans de cela. C'était avant que n'arrive Baptiste. Baptiste et ses yeux bleus, Baptiste et ses chemises à fleurs, Baptiste et sa vieille bouffarde, qu'il disait tenir de son père, qui lui-même... En fait ce qui lui avait déplu aujourd'hui, ç'avait été de tomber nez à nez avec Germaine Richard, à la sortie du cimetière. Celle-là, à soixante ans passés, elle avait toujours l'air d'une catin. Qu'elle était d'ailleurs.

        Angèle se leva. Tout cela était bien fini maintenant. Il fallait que la mort quitte la maison. Les bougies tout d'abord. Et puis les chaises, serrées en rang d'oignon le long du lit. Ensuite, le balai. Un coup d'œil au jardin en passant. Non, décidément, il n'était plus là, penché sur ses semis, essayant pour la troisième fois de la journée de voir si les radis venaient bien. Il n'était pas non plus là-bas, sous les saules. Ni même sous le pommier, emplissant un panier. Vraiment, tout s'était passé très vite, depuis le jour où en se réveillant, il lui avait dit que son ulcère recommençait à le taquiner. Il y était pourtant habitué, depuis le temps. Tout de même, il avait bientôt fallu faire venir le médecin. Mais celui, il le connaissait trop bien pour s'inquiéter vraiment. D'ailleurs, Baptiste se sentait déjà un peu mieux... Trois semaines plus tard, il faisait jurer à Angèle qu'elle ne les laisserait pas l'emmener à l'hôpital. Le médecin était revenu. Il ne comprenait pas. Rien à faire, Baptiste, tordu de douleur sur son lit, soutenait qu'il allait mieux, que demain, sans doute, tout cela serait déjà oublié. Mais, quand il était seul avec elle, il lui disait qu'il ne voulait pas mourir à l'hôpital. Il savait que c'était la fin, il avait fait son temps. La preuve, d'autres, plus jeunes, étaient partis avant lui... Il aurait seulement bien voulu tenir jusqu'à la Saint-Jean. Mais cela, il ne le disait pas. Angèle le savait, et cela lui suffisait. La Saint-Jean il ne l'avait pas vue cette année. Le curé était arrivé au soir, Baptiste était mort au petit jour. Le mal qui lui sciait le corps en deux avait triomphé. C'était normal.

        Angèle ne l'avait pas entendue arriver. Cécile, après s'être changée, était venue voir si elle n'avait besoin de rien. De quoi aurait-elle pu voir besoin ? Angèle la fit asseoir. Elles parlèrent. Enfin, Cécile parla. De l'enterrement bien sûr, des larmes de quelques-uns, du chagrin de tous. Angèle l'entendait à peine.

        Baptiste et elle n'étaient jamais sortis de Sainte-Croix, et elle le regrettait un peu. Elle aurait surtout bien aimé aller à Lourdes. Elle avait dû se contenter de processions télévisées. Elle l'avait aimé son Baptiste 

dès le début, ou 

presque. Pendant les premières années de leur mariage elle l'accompagnait aux champs pour lui donner la main. Mais depuis bien longtemps, elle n'en avait plus la force. Alors elle l'attendait veillant à ce que le café soit toujours chaud, sans jamais être bouillant.

        Elle avait appris à le surveiller du coin de l'œil, levant à peine le nez de son ouvrage. Et puis, pas besoin de montre. Elle savait quand il lui fallait aller nourrir les volailles, préparer le dîner. Elle savait quand Baptiste rentrait. Souvent Cécile venait lui tenir compagnie. Elle apportait sa couture, et en même temps les dernières nouvelles du village. C'est ainsi qu'un jour elle lui dit, sur le ton de la conversation bien sûr, qu'il lui semblait bien avoir aperçu Baptiste discutant avec Germaine Richard, près de la vigne. Plusieurs fois au cours des mois qui suivirent, Cécile fit quelques autres " discrètes " allusions. Puis elle n'en parla plus. Mais alors Angèle savait. Elle ne disait rien. Peu à peu elle s'était habituée. Sans même avoir eu à y réfléchir, elle avait décidé de ne jamais en parler à Baptiste, ni à personne. C'était sa dignité. Cela avait duré jusqu'à ce que Baptiste tombe malade pour ne plus jamais se relever. Cela avait duré près de vingt ans. Son seul regret, disait-elle parfois, était de n'avoir pas eu d'enfants. Elle ne mentait pas. Encore une raison de détester la Germaine Richard d'ailleurs, car elle, elle avait un fils, né peu de temps après la mort de son père; Edmond Richard, un colosse aux yeux et aux cheveux noirs avait été emporté en quelques semaines par un mal terrible, dont personne n'avait jamais rien su. Le fils Richard, on ne le connaissait pas à Sainte-Croix. Il avait été élevé par une tante, à Angers. Un jour cependant, c'était juste avant que Baptiste ne tombe malade, il était venu voir sa mère. Cécile était là, bien sûr, puisque Cécile est toujours là où il se passe quelque chose. Elle lui avait trouvé un air niais, avec ses grands yeux bleus délavés. Angèle en avait semblé toute retournée.         

        Cécile était partie maintenant. La nuit était tombée. Angèle fit un peu de vaisselle. Elle lava quelques tasses, puis la vieille cafetière blanche, maintenant inutile, puisqu'Angèle ne buvait jamais de café. Elle la rangea tout en haut du bahut. Sous l'évier, elle prit quelques vieux pots à confiture vides. À quoi bon faire des confitures, elle en avait un plein buffet. Elle prit également quelques torchons, un paquet de mort-aux-rats aux trois-quarts vide, et s'en alla mettre le tout aux ordures. Il y avait bien vingt ans qu'on n'avait pas vu un rat dans la maison.

Pascal Mérigeau Quand Angèle fut seule
         http://www.ac-rouen.fr/pedagogie/equipes/lettres/recit/angele/sommaire.html                   

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
VI. Le vocabulaire du policier
( Dans la nouvelle « Miss Marple raconte une histoire»,  souligne en rouge les mots spécifiques au policier.

a) Dans quelle(s) autre(s) catégorie(s) peut-on placer ce vocabulaire ?

	..............................
	………………………..
	…………………….
	……………………….

	
	
	
	


(Dans le dictionnaire, recherche la définition des mots inculpé, disculpé et inculpation. Quelle est la racine commune de ces trois mots ? Invente également une phrase pour chacun des mots.
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
(Quelle est la différence entre un crime, un meurtre, un assassinat et un délit ? 

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
( Voici toute une série de mots appartenant au champ lexical du policier. Rédige un texte dans lequel tous ces mots se retrouveront. Ton texte ne doit pas dépasser les 10 lignes.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
VII. Les participes passés
(Lis attentivement ce texte et souligne tous les participes passés.

Poirot et Marple côté psy
L’un est britannique à l’excès, l’autre, un Belge à l’accent à couper au couteau. Deux détectives, deux mondes : l’intuition mystérieuse face à la rigueur déductive. Les deux visages d’Agatha Christie ? – Par A. Rubens

Hercule Poirot et miss Marple ne se sont jamais rencontrés dans l’œuvre d’Agatha Christie. « Diable, pourquoi l’auraient-ils fait ? » déclarait-elle. Mais Poirot et Marple, ces deux stars consacrées, ne sont-ils pas l’envers et l’endroit de la médaille, une Agatha Christie profondément ambiguë ? Ces personnages de papier sont sortis du même cerveau, celui d’une femme à l’imagination prolifique qui laisse peu de chance au hasard.
Dès son premier roman policier, La mystérieuse Affaire de Styles (1920) Agatha Christie donne vie à Hercule Poirot, l’inspecteur belge retraité et expatrié à cause de la guerre. Elle retient deux traits saillants. Une intelligence hors du commun et une suffisance horripilante. L’assise de ce bouffon phénoménal, c’est l’ordre, la passion de la symétrie, l’amour d’un monde ordonné. Dans son autobiographie, Agatha Christie précise, à propos de la gestation de son héros de son héros : « Il serait méticuleux, très ordonné, me dis-je tandis que je faisais moi-même du rangement dans ma chambre en désordre. » Un petit Poirot – 1,62 mètre au garrot – à la fois liant et autoritaire. Il n’est pas dévoré par une haine excessive de soi. Dandy très affecté, il lisse sa paire de moustaches avec contentement.
Son crâne ovoïde a longtemps intrigué sa créatrice, à tel point qu’elle déclara au Daily Mail, en 1938 : « Il y a des jours où je me demande pourquoi donc j’ai inventé Hercule Poirot, ce petit être suffisant, épuisant, toujours en train de tortiller sa moustache et d’incliner sa tête en forme d’œuf… Et d’ailleurs, qu’est-ce qu’une tête en forme d’œuf ? » Poirot aurait-il été lâché sur le papier, échappant aux mains de son créateur ? Pourtant l’œuf, c’est la perfection. Au petit déjeuner, il prend des œufs du même calibre et des tartines millimétrées. Tiré à quatre épingles, il aime le sirop de cassis et la vie raffinée. Sa bibliothèque est rangée au cordeau, en hauteur. Son goût de la symétrie le porte sur les choses qui vont par paire, carrées plutôt que rondes. Il maîtrise un monstrueux anglais, une façon de défier le mode de vie britannique. Comme la jeune Agatha, qui parlait un français appris à Pau, avec un léger accent du Su-Ouest. Seule ombre à ce portrait en majesté, une patte folle qui atteste son humanité claudicante.
Cauchemars


Agatha Christie a toujours adoré les maisons. D’Ashfield, sa maison natale, perle incomparable du Devon, à la bicoque baptisée Beit Agatha, trônant dans le champ de fouilles archéologiques menées par son époux en Irak, la demeure témoigne d’un besoin de sécurité, d’espace protégé. 
Extrait issu du 4ème cahier du  « Vif/ L’Express n°2 » du 14 au 20 janvier 2011, pp 29.

Fiche outil 6
· Les règles générales
1) ……………………………………………………….
…………………………………………………………………………………………………..
Exemple :

2) ………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………….
Exemple : 

3) …………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………….
Exemple : 


· Les règles particulières
	Cas d’emploi
	Exemples
	règles

	
	· Les 5000 euros que ce détective lui a couté.
· Les Cinq heures que j’ai passé à enquêter sur cette affaire.
· Les efforts que cette enquête m’a coutés sont considérables.
	

	
	- Les heures qu’il a fallu pour résoudre cette enquête !
	

	
	Des indices, j’en ai trouvé beaucoup !
	

	
	- Cette affaire est plus difficile que je ne l’avais pensé !
· Cette énigme, je l’ai choisie pour toi !
	

	
	· - Les témoins que j’ai entendus raconter les évènements sont en danger.
· Le crime que j’ai vu commettre était affreux.
	

	
	- Les suspects que j’ai fait parler sont coupables.
	

	
	Elle s’est moquée de lui

Elle s’est lavée.
Elle s’est coupé les cheveux.
	

	
	La police a interrogé le plus de témoins qu’elle a pu.
Elle n’était pas la personne qu’il avait cru
	

	
	Le peu de victimes que l’on a dénombrées est encourageant !
Le peu d’indices que j’ai récolté est décourageant !
	


« Astuce » pour les verbes occasionnellement pronominaux.



Exerçons-nous !!
1) Accorde correctement les participes passés et donne pour chacun d’eux une justification.
Julie avait 40 ans quand elle est mort…... Elle jouait souvent au casino, elle est devenu… rapidement très pauvre. La famille a appri….. sa mort car les journaux en ont parlé…… beaucoup. L’inspecteur a interrogé….. toute la famille et les amis de Julie car il voulait en savoir plus sur la victime. Le frère et la sœur de Julie sont revenu….. de France afin de soutenir leurs parents. Tous les objets ont été inspecté….. par l’inspecteur. Tout d’un coup, son regard s’est fixé….. sur la photo d’un homme. D’après la famille, Julie et lui se sont rencontré….. au casino. Le peu d’informations que l’inspecteur a recueilli…. sur cet homme était décourageant. L’enquête se révélait plus compliqué… qu’il ne l’avait cru. La police a inspecté…. le casino et est tombé…. sur l’homme de la photo. Julie et lui ne se sont vu…. qu’une seule fois. Sa version des faits, la police ne l’a pas cru…. et elle a envoyé…. cet homme directement en prison. Trop de preuves étaient contre lui.
2) Accorde correctement les participes passés des verbes entre parenthèses. Justifie tes réponses.
Comme tous les matins, Sylvie s’est réveillé… à 6 heures. Elle est resté… un peu au lit et elle s’est levé…. à 6 heures et demie, c’est assez tôt pour elle mais elle ne se sentait pas bien. Elle a pri…. sa douche et elle s’est habillé…. Ensuite, elle a mangé… son petit-déjeuner. Pendant son petit-déjeuner, elle a lu…. un peu et elle a écouté… la radio. Après avoir pris son petit-déjeuner, elle s’est occupé… de ses plantes vertes et son amie et elle se sont parlé…. au téléphone. Ensuite elle s’est préparé…. pour partir au travail: elle s’est brossé…. les dents, elle s’est maquillé…., elle a mis son manteau et elle est parti…. au travail. Après avoir terminé son travail, elle est allé…. se promener dans un parc. 

L’inspecteur s’arrêta et reprit : 

- Sylvie vivait seule, son mari l’a quitté…. il y a un mois. 

Les enquêteurs ont suppos…. que c’est cette rupture qui a provoqué…. son suicide car rien dans sa journée n’avait paru…. étrange.
3) Enquêtes
a) Un meurtre a été commis. L’inspecteur Berthel chargé de l’affaire a interrogé deux suspects. Tout d’abord Madame Rebond, la femme de chambre de la victime et Monsieur Lafleur, le jardinier. Après des heures d’interrogatoire, l’un des suspects avoue.
« Je n’ai jamais voulu lui faire de mal, c’était un accident. Je me suis assoupi pendant mon travail et j’ai été surpris par le patron. Il s’est énervé et a voulu me mettre à la porte. Terrifié de perdre mon boulot, j’ai saisi le premier objet que ma main a trouvé et je l’ai frappé. Je ne pensais pas qu’il était mort mais juste évanoui. Je me suis alors enfui, de peur qu’il ne se réveille et qu’il n’appelle la police. »

(A ton avis, qui est le coupable ? Souligne dans le texte les indices qui t’ont permis de trouver la réponse.

………………………………………………………………………………………………………..
b) Andréa et Sacha sont des amis inséparables.  Ils ne se séparent jamais. Ils travaillent tous les deux dans le même supermarché, celui-là même où s’est produit un meurtre abominable. L’inspecteur Berthel interroge justement les collègues des deux amis car ceux-ci sont les principaux suspects. Cependant, ces deux lascars sont introuvables et l’inspecteur Berthel rencontre une difficulté. L’un est une femme et l’autre, un homme. Mais qui est qui ? Grâce au témoignage d’un collègue à eux, Berthel va trouver la solution !
«-  M. Ross, est-ce Andréa que vous avez vu fermer la porte du magasin ?

· Oui c’est bien cela. Et j’en suis sûr car c’est Sacha que j’ai vue partir un peu plus tôt.
· Etes-vous certain de ne pas les avoir confondus avec l’obscurité ?

· Non, c’est impossible, je sais très bien distinguer leur démarche. »
L’inspecteur Berthel sourit. Il avait trouvé la solution de l’énigme et l’identité des deux suspects.

(Qui entre Andréa et Sacha est la femme ? Quel élément te permet de répondre ?

………………………………………………………………………………………………………
L'inspecteur Lafouine est invité pour une partie de cartes chez une de ses vieilles connaissances, le commissaire Kivala. Les deux amis se retrouvent autour d'une table en compagnie de quatre autres joueurs : le professeur Touméconnu, grand barbu à l'air sévère, le sapeur-pompier Yapalfeu, petit homme vif et bavard, l'énorme cantatrice Bianca Castafiore et l'informaticien Garovirus, qui ne voit rien sans ses lunettes aux verres épais. Alors que la partie vient de commencer, Touméconnu se lève et demande discrètement l'emplacement des toilettes. Il s'absente quelques minutes puis revient prendre sa place autour de la table.
Peu après, Bianca se lève à son tour en renversant son fauteuil et en criant : "Ciel ! J'ai oublié Mirza, mon adorable caniche, dans la limousine !". Elle quitte précipitamment la pièce et regagne sa place au bout d'un bon quart d'heure en compagnie de l'affreux cabot. "La partie va enfin reprendre", soupire Lafouine, quelque peu agacé. 
Mais Yapalfeu se redresse soudain et sort sans fournir d'explications ! Il revient rapidement, l'air embarrassé. "Il devient très difficile de jouer avec tous ces déplacements", se plaint Kivala. 
C'est pourtant au tour de Garovirus de se lever, grommelant qu'il doit satisfaire les mêmes besoins pressants que Touméconnu. "Tiens, il a laissé ses lunettes sur la table", remarque Lafouine qui a pour habitude de noter les détails les plus insignifiants. Garovirus ne tarde pas à revenir et les joueurs peuvent enfin finir leur partie. 
Le lendemain, Lafouine reçoit un appel téléphonique de Kivala qui lui annonce tout affolé : "Lafouine ! C'est affreux ! On a volé mes économies ! Je les avais cachées dans un réduit, près de la salle de jeu. Vous savez, cette petite pièce vide, à l'ouverture minuscule, où l'on ne peut entrer que de profil. Mon argent était dans un coffre dissimulé à bonne hauteur, dans le mur. Le mécanisme d'ouverture est minuscule, on le voit à peine. Quelqu'un a pourtant réussi à l'actionner. Le vol n'a pu avoir lieu qu'au cours de notre partie de cartes. Aidez-moi, Lafouine, ou je suis ruiné !" 
Lafouine réfléchit quelques secondes puis répond : "Ne vous inquiétez pas, je crois que je connais le coupable".L'inspecteur Lafouine est invité pour une partie de cartes chez une de ses vieilles connaissances, le commissaire Kivala. Les deux amis se retrouvent autour d'une table en compagnie de quatre autres joueurs : le professeur Touméconnu, grand barbu à l'air sévère, le sapeur-pompier Yapalfeu, petit homme vif et bavard, l'énorme cantatrice Bianca Castafiore et l'informaticien Garovirus, qui ne voit rien sans ses lunettes aux verres épais. Alors que la partie vient de commencer, Touméconnu se lève et demande discrètement l'emplacement des toilettes. Il s'absente quelques minutes puis revient prendre sa place autour de la table.
Peu après, Bianca se lève à son tour en renversant son fauteuil et en criant : "Ciel ! J'ai oublié Mirza, mon adorable caniche, dans la limousine !". Elle quitte précipitamment la pièce et regagne sa place au bout d'un bon quart d'heure en compagnie de l'affreux cabot. "La partie va enfin reprendre", soupire Lafouine, quelque peu agacé. 
Mais Yapalfeu se redresse soudain et sort sans fournir d'explications ! Il revient rapidement, l'air embarrassé. "Il devient très difficile de jouer avec tous ces déplacements", se plaint Kivala. 
C'est pourtant au tour de Garovirus de se lever, grommelant qu'il doit satisfaire les mêmes besoins pressants que Touméconnu. "Tiens, il a laissé ses lunettes sur la table", remarque Lafouine qui a pour habitude de noter les détails les plus insignifiants. Garovirus ne tarde pas à revenir et les joueurs peuvent enfin finir leur partie. 
Le lendemain, Lafouine reçoit un appel téléphonique de Kivala qui lui annonce tout affolé : "Lafouine ! C'est affreux ! On a volé mes économies ! Je les avais cachées dans un réduit, près de la salle de jeu. Vous savez, cette petite pièce vide, à l'ouverture minuscule, où l'on ne peut entrer que de profil. Mon argent était dans un coffre dissimulé à bonne hauteur, dans le mur. Le mécanisme d'ouverture est minuscule, on le voit à peine. Quelqu'un a pourtant réussi à l'actionner. Le vol n'a pu avoir lieu qu'au cours de notre partie de cartes. Aidez-moi, Lafouine, ou je suis ruiné !" 
Lafouine réfléchit quelques secondes puis répond : "Ne vous inquiétez pas, je crois que je connais le coupable".Bas du formulaire

4) Te voici dans la peau d’un inspecteur de police. Tu es en pleine enquête. Malheureusement, tous les participes passés ont disparu. A toi de les réécrire. Veille à bien les accorder et justifie tes choix au dos de la feuille. N’oublie pas de résoudre ton enquête !
Le cas de la femme assassinée
« C’est dans son propre lit qu’elle a été poignardé….. ! », crie la vieille gouvernante, en larmes.

« Du calme, du calme, mademoiselle Farmer », lui dites-vous à travers votre bureau.

« Racontez-moi donc tout ce qui s’est passé…... »

Adélaïde Farmer jette un regard noir à Milton Brown, le notaire de madame Herman, et poursuit. « Mes relations avec madame Herman ont toujours été excellentes. Je faisais partie de la famille, au lieu d’être considéré…. comme une servante. Et j’étais très bien payé….. »

« Et cependant », dites-vous, « vous êtes les deux dernières personnes qui l’ayez vu…. vivante. Et comme elle n’a pas de famille et que vous vous partagez son héritage, vous êtes tous deux mes principaux suspects ! ».
Votre déclaration les choque et ils s’indignent.

« Mademoiselle Farmer », poursuivez-vous « racontez-moi ce qui s’est passé…. cette nuit. » « Eh bien », répond-elle, « Je nettoyais la cuisine, au moment où monsieur Brown, ici présent, a quitté…. la maison. Il devait être 7 heures, hier soir. Un quart d’heure plus tard, je suis monté….. dans ma chambre, qui se trouve à côté de celle de madame Herman. Je n’entendis aucun bruit chez elle et pensai qu’elle s’était couché….. plus tôt que d’habitude. Ce matin, c’est son réveil qui m’a éveillé….. à 7H30. C’est un réveil particulièrement bruyant. Je suis descendu…. préparer son petit déjeuner et je l’ai monté…. sur un plateau, jusque sa chambre. C’est là que je l’ai trouvé…., gisant sur son lit, morte – avec un horrible couteau plongé…. dans le dos ! ». Vous vous tournez vers monsieur Brown. « Quel était donc l’objet de votre visite, hier soir ? », lui demandez-vous.
« Des questions légales », répond-il avec brusquerie.

« Et quand je l’ai laissé…., elle était certes en vie et en excellente santé ! »

« Je n’en mettrais pas ma main au feu » hurle mademoiselle Farmer.

Vous l’interrompez. « J’étais sûr dès le premier instant qu’il s’agissait de l’un de vous. Maintenant, je sais qui est le coupable ! ».

(Qui est le coupable ? Pourquoi ?

…………………………………………………………………………………………………….

5) Voici une série de phrases. Accorde les participes passés s’il le faut. Pour chaque cas, donne une justification.
a) Les personnes que j’ai voulu revoir n’ont pas répondu à mes lettres.

………………………………………………………………………………………………
b) Des chiens errants, j’en ai rencontré beaucoup dans cette ville.
………………………………………………………………………………………………
c) Les musiciens que j’ai entendu jouer sont plein d’énergie

………………………………………………………………………………………………
d) La mauvaise réputation que cette rumeur lui a valu l’a mis mal à l’aise.

………………………………………………………………………………………………
e) Ils se sont disputé devant de nombreuses personnes.

………………………………………………………………………………………………
f) Il n’a malheureusement pas eu la grande distinction qu’il avait cru

………………………………………………………………………………………………
g) Les 500 grammes de farines que j’ai pesé pour ce cake étaient trop lourds.

……………………………………………………………………………………………
h) Les arbres que j’ai vu couper étaient très grands.

………………………………………………………………………………………………
i) Le peu d’aide que j’ai reçu lors de mon arrivée à cet hôtel était décevant.

………………………………………………………………………………………………
j) La neige qu’il est tombé hier était impressionnant !

………………………………………………………………………………………………
5) A ton tour, crée des phrases où il y aura : 
( 3 participes passés employés avec avoir (règles particulières).

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

(2 participes passés, 1 employé avec avoir et 1 avec être.

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

(3 participes passés, 2 pronominaux et 1 avec le cdv placé devant.

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...
(3 participes passés, 1 employé avec l’auxiliaire avoir suivi d’un infinitif, 1 avec un verbe impersonnel et 1 précédé de « en »

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

			NOM : 


			PRENOM : 


			MEURTRE n° : 


			COMMENT : 


	


			SON CRIME du passé : 


		
































































































































		




































































…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

















………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





Facteurs influençant la création du policier :


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………








……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





La nouvelle = 





………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


� ���





L’auteur :…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………


Lenarrateur :


………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





Les personnages : …………………………………………….. ;





























Le thriller : Il garde les deux histoires mais développe la seconde. La menace, le danger sont omniprésents. On s’interroge sur ce qu’il va advenir des personnages principaux. Le personnage central est la victime qui se sent en danger car une menace plane au-dessus d’elle.





Le roman policier noir : Les deux histoires fusionnent. On ne cherche plus ce qu’il s’est passé mais ce qu’il va se passer. Le détective n’est pas sûr de survivre. L’accent est mis sur le malaise d’une société corrompue. Le héros est le criminel qui tente d’échapper à la justice.





Le roman d’énigmes criminelles : Il est constitué de 2 histoires : le crime et l’enquête. Le détective tente de comprendre ce qu’il s’est passé. Il est invulnérable et à aucun moment, sa vie n’est menacée. Dans ce roman, le héros est le détective.








Alibi – assassin – complice – coupable – démasqué -  détective – énigme – enquête –  – indices – à son insu -  mobile – résoudre – suspect – témoin – inculper- mandat d’arrêt – filature - écroué




































































2) Où se trouve le cdv ?

















………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………





………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………









































Sanae la petite bonne - L’affaire du cuisinier chinois – Le chien de Baskerville – Complot à Rome – La mystérieuse console.
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